FRANCOIS DE CUREL 
Notas Biográficas y Bibliográficas (*) 
Por JOSE JOAQUIN FIGUEIRA 


Existe en The New York Public Library (Biblioteca Munici- 
pal de Nueva York), de los Estados Unidos de la América de! Norte, 
un rarisimo ejemplar perteneciente a la primera edición, hecha en 
Paris, en el año de 1833 y hasta el momento por completo desconoci- 
da, del breve pero importante folleto intitulado Arrivée en France 
de quatre sauvages Charruas par le brick français Phaéton, de Saint 
Malo (Arribo a Francia de cuatro salvajes charrüas en el bergan- 
tin francés ‘’Phaéton’’ de Saint Malo), escrito y publicado por Fran- 
gois de CUREL. | ‘ 

Es a nuestro apreciado y dilecto amigo el doctor Carl SCHUS- 
TER, de Woodstock, Nueva York; Estados ¿Ynidos de América —ha- 
cia el _que debemos de nuevo expresar-el Más sincero agradecimien- 
to por sus valiosos consejos y ayuda incondicionada de que le so- 
mos deudores a través de varios años de intensiva investigación—, 
a quien corresponde el legitimo mérito y honor, no obstante no ha- 
berlo determinado, de haber hecho tal descubrimiento. 

De esta suerte, sabiendo de antemano que estábamos suma- 
mente interesados en conocer a fondo ‘la literatura bibliográfica, 
"cartográfica y aún iconografica referente a"los aborígenes que ocu- 
paran otrora el suelo de la hoy República Oriental del Uruguay, di- 
cho investigador y eminentísimo critico del. arte primitivo nos ‘hacia 
saber, en misiva fechada en Woodstock, el 5 de marzo de 1955, al 


(*) Suman: cinco los trabajos que están en” ‘prensa: o: en preparación 
afines al tema desarrollado en las presentes páginas, A 

Hélos aqui: 

19 Contribución al estudio de la iconografia de la posiganés: del Uiu- 


. 


hablarnos de diversas fotografías por el logrades en a biblioteca de 
la principal ciudad de su estado, lo que sigue: 

“Como ves, en Nueva York igualmente fotografié el panfleto 
sobre la llegada de charrúss en el “brick” (bergantín) “Phaéton” 
de-St. Malo. Hay varias cosas que decir acerca de mi fotocopia. . 
Primeramente, no tuve tiempo de cargar films, y la ilustración co- 


2 


Fig. 1, — Nota escrita por Frangcis de CUREL sobre la carátula d2 
papel verde que existe en el ejemplar perteneciente a la primera edi. 
ción de “Arrivée en France de quatre sauvages Charruas par le brick 

` francais Phaéton, de Saint Malo”, Biblicteca Municipal de Nueva York; 
(Foto Carl SCHUSTER, 1955, Negativo 1256.2), È 


loreadz (ya familiar para ti a través de vorias reproducciones sub- 
ziguientes) es -muy pobre en mi reproducción. No obstante, la próxi- 
ma vez que vaya a la ciudad, la volveré a fotografiar con otro film 
y te enviaré de ella una buena reproducción. En segundo lugar, existe 


guay: “Indisns Charruas” de Delaunois. y “Les sauvages Charruas”, por Ber. 
nard, por el autor de este ensayo preliminar; 

22 Los “últimos charrúas”, por Paul RIVET, Introducción de Neraida 
COSMIDES, José Joaquín FIGUEIRA e Ignacio SORIA GOWLAND, Traduc. 
ción: Neraida Cosmides; Notas y bibliografía: José Joaquín Figueira; Indices: 
Ignacio Soria Gowland, 
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uña carátula de papel verde, en que tú verás una nota escrita com 
motivo del precio de admisión para contemplar los animales (cha- 
rrúas). Tercero, no tuve tiempo de ver ni un solo ejemplar para ti de 
alguna información bibliográfica adicional acerca de dicha publica- 
ción. La haré, por lo tanto, la próxima vez” (1). (Fig. 1). 

Cabe por último agregar que el presente facsimil de la edi- 
ción primera del folleto de de Curel que nos ocupa, fue.realizado en 
un todo de acuerdo con las fotocopias que el doctor Schuster, gen- 
tilmente, tuvo a bien enviarnos en 1955, excepción hecha de la men- 
cionada lamina en colores, que acompaña er folleto de referencia, 
ia cual, por el contrario, nos fue a su vez facilitada con toda gene- 
rozidad y desprendimiento por el conocido bibliéfilo y coleccionista 
de nota, don Octavio ASSUNÇÃO, a fin de que la misma, reprodu- 
cida por vez primera con sus respectivas leyendas y Nevada a sus 
dimensiones originales, pudiese engalan<r, en forma por demás evi- 
dente y manifiesta, la presente publicación (2). 


3% Francois de Curel en América, por el autor de las presentes notas 
biográficas y bibliográficas; e i as 

4? Apuntes e informes inéditos de François de Curel sobre el Rio de 
1: Plata, por Flavio Antonio GARCIA; y 

5% La ciudad do Lyon y lcs “últimos charrúas” a la luz de nuevos do- 
cumentos, por José Joaquín FIGUEIRA, È 

El presente trabajo, por tanto, en virtud de lo expuesto, dez en todo 
momento considerarse como una simple noticia que sirva de anurn.i0 a dichas 
publicaciones posteriores, 
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ICUREL, François del, — Arrivée en France de quatre sauvages charruas, par le brick français Phaéton de Saint-Malo, Lámina I 
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Zh Delaunor rue. de Bowdoy , 19 


maque. Narimaca Tim, Grupruansa. lOacuabe. 


Grupo de indios charrúas conducidos a Francia por F. de Curel en 1833. Esta lámina, desde entonces reproducida por vez primera 
con todas sus leyendas y llevada a sus dimensiones originales, fué inserta en el rarisimo folleto en francés, sin fecha, autor, ni lo- 
calidad. de que nos ocupamos en el fexfo, que sabemos fué dado a luz en Paris, en el mes de mayo de aquel año. por quien trans- 
portó tales indios a Europa y con motivo de la exhibición de que fueron los mismos objeto en los Campos Eliseos de dicha ciudad. 


Colección Octavio Assuncáo. Montevideo. 


ARRIVRE EN FRANCE 


DE QUATRE 


SAUVAGES CHARRUAS, 


PAR 
LE BRICK FRANGAIS PHAETON 


DE SAINT-MALO. 


AA _—_—— 

Le Gouvernement de la République orientale 
de l'Uruguay ( capitale : Montevideo, Amérique 
du Sud), a autorisé le transport en France de 
quatre Sauvages . prisonniers, de la Tribu des 
Indiens Cuarnuas , récemment exterminée. 

Les conducteurs de ces Indiens, se proposant 
de les offrir à la curiosité publique, ont cru de- : 
voir publier une Notice historique sur les indi- 
gènes de cette partie du monde, et, en parti- 
culier, sur ceux de la tribu des CHarruas. 
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IMPRIMERIE D'HIPPOLYTF TILESARD, 
UEG nto La MARTE, à. 88, 
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: NOTICE 


SUR LES 


INDIGÉNES DE L'AMÉRIQUE DU SUD, 


ET EN PARTICULIER SUR LA TRIBU DES 


INDIENS CHARRUAS. 


Les indigènes de l'Amérique Méridionale se 
nomment communément nee z ils se divisent 
par tribus ou castes qui portent toutes des noms 
différents, et se distinguent, au physique et au 
moral, par des formes et des habitudes particulières 
à chacune d'elles. Ces anciens maîtres du conti- 
nent américain ont, en général, le teint marron 
foncé, plus ou moins rouge ou cuivré selon les 
latitudes; leurs cheveux sont noirs et lisses; on ne 
leur voit que peu ou point de barbe, soit que la 
nature en ait refusé à quelques-uns , soit à cause 
de l'habitude qu'ont quelques autres de l’épiler ; 
leur tête est, pour l'ordinaire, plus large dans la 
partie inférieure que dans la supérieure , et leur 
face est aplatie. Leur taille est de proportion 
moyenne, mais leurs muscles sont très saillants 
et annoncent une grande force corporelle. Ils 
sont agiles, adroits, bon cavaliers, et intrépides 
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dompteurs de chevaux sauvages; très robustes 
et assez industrieux , mais paresseux à l'excès, 
perfides, vindicatifs et très cruels. Quelques 
tribus sont encore anthropophages , quoique 
l’horrible coutume dese nourrir de chair humaine - 
ait disparu sur beaucoup de points où elle était 
en üsage autrelois. 

Depuis que les Indiens ont eu de fréquentes 
occasions de se battre avec les Chrétiens, beau- 
coup d’entre eux se sont pourvus de sabres et de 
quelques armes à feu, maisils en font peu d'usage, 
se servant de préférence de la lance et des flèches. 
Ils sont tellement accoutumés à combaltre à 
cheval, qu’ils se trouvent absolument incapables 
d'attaque cu de défense quand., par hasard, ils 
sont privés de ce puissant auxiliaire. Dans leurs 
incursionssur les territoires habités par les Créoles, 
ils apparaissent subitement ,.au moment où l'on 
s y attend le moins, et pendant les nuits éclairées 
par la lune, enféyent les béstiaux, les femmes etles 
enfants. tuant impitoyablement tous les hommes 
qui tombent daus leur pouvoir , et , chargés de 
butin , ils disparaissent avec la même rapidité 
qu'ils s'étaient montrés. . 

Leurs chels s'appellent cacigués; ils jouissent 

‘d’un pouvoir absolu, et du droit de vie et de mort 
sur tous les individus soumis à leur autorité, 
Après eux viennent les chefs de guerre, el tout le 
reste est confondu dans une seule classe. L'ido- 
látrie est le culte de ceux de.ces sauvages qui en 
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ont un (st on excepte toutefois les tribus des mis: 

sions ; soi-disant converties au christianisme par 
les jésuites, mais dont toute l'instruction reli- 
gieuse consiste à savoir faire le signe de la croix 
et se mettre à genoux, sans attacher aucune-espèce 
d'idée à ces marques extérieures de dévotion). 
Quelques-uns reconnaissent l'existence d'un esprit 
supérieur auquel ils rendent hoinmage: la plu- 
part portent un grand respect á la vieillesse , et 
observent, dans leurs funérailles, quelques pieuses 
cérémonies. Il y ades tribus qui se peignent lo 
corps de diverses couleurs ; d’autres se font des 
incisions profondes dans les chairs à certaines 
époques de l’année , et les cicatrices qui en résul- 
tent sont considérées comme des marques d'hon- 
neur. Leurs femmes ne sont pas dépourvues de 
toute espèce d’attraits ; on a vu plus d’un Euro- 
péen leur rendre hommage , malgré la mauvaise 
odeur qu’elles exhalent et leur excessive malpro- 
preté. 

On pourrait comparer la majeure partie de ces 
hordes errantes, aux Arabes des déserts de l’Afri- 
que et de l’Asie; elles passent, comme les Bédouins, 
une partie de leur vie à.cheval, sans avoir pour cet 
animal les soins et l'attachement que leur prodi- 
guent ceux à qui nous lescomparons; ils se nourris- 
sent.comme. ceux-ci, presque uniquement de 
viande, etsont très sobres dans leur vie habituelle. 
Les Indiens peuvent supporter avec résignation les 
plusgrandes privations; on ena vuse passerde man- 
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ger pendant quatre jours, parcourir un espice de 
plusde cent lieues, et dévorerensuite ún jeune bœuf 
vuune vacheentiére, entrequatreoucingindiyidos. 

Lorsqu'ils se livrent à quelques excès, ce qui ar- 

rive chaque fois qu'ils ont pu se procurer des li- 

queurs fortes , rien n'est plus horriblement dé- 

goútant que leurs extravagances, et les atracilés 

‘qu'ils commettent quand le plus léger prétexte 
excite leur colère. Ils aiment aussi beaucoup le ta- 
bac , et généralement tout ce qui est à Pusage des- 
nations civilisées , quoique souvent ils ne puissent 
ni ne sachent s’en servir. Le vol est pour eux une 
chose d'habitude ,-et il est tres difficile de sous- 

traire á leur rapacité ce qui leur fait envie. 

L'esprit de vengeance est caractéristique chez 
ces peuples; ils se rappellent tout ce que la tradi- 
tion leur a appris de-ce qu'ont eu à souffrir leurs 
ancêtres , de la part des premiers conquérants de 
l'Amérique , et se croient obligés de venger les 
ontrages reçus par leurs pères. Dès qu’un jeune 
Indien a atteint l'âge de raison, ses parents lui ra- 
content l'histoire de la conquête et les atrocités 
commises par les Espagnols; ils Jui inspirent ainsi 
le désir de la VENGEANCE , et ce mot est le dernier 
qu'il entend sortir de la bouche de son père à 
l'heure de sa mort. 

Beaucoup de ces tribus vivent actuellement en 
assez bonne harmonie avec les peuplades créoles 
qui les avoisinent ; cependant on ne peut pas trop 

¿se fier à leurs apparences pacifiques, qui bien 
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senvent ne sont dictées que par l'impossibilité de 
suivre leur instinct. 

La tribu des Charruas qui vivait entre les ri- 
vières Uruguay, Ybicui et Rio-Negro, presque 
entitrement détruite dans le courant de l'année 
1832, par le général Don Fructuoso Ribéra , pré- 
sident de la République orientale, avait conservé, 
jusqu’à ces derniers temps, toute sa férocité pri- 
mitive. Jamais ces sauvages n'ont pu supporter 
le joug de la civilisation, même au plus bas degré, 
et chaque fois qu’ils ont espéré quelques chances 
de succès, ils se sont précipités comme des bêtes 
féroces sur les paisibles habitants des campagnes, 
mettant tout à feu et à sang sur leur passage, 
‘ne faisant pas même grâce de la vie aux femmes 
et aux enfants. Le président Ribéra, voyant qu'il 
était impossible de vivre en paix avec ces terribles 
voisins , qui étaient venus asseoir leurs tentes jus- 
qu'auprès des rives du Rio-Negro , et que tous 
les moyens de douceur dont on avait usé à leur 
égard, ne produisaient aucun effet, résolut de leur 
faire une guerre à mort ; et après une campagne 
de quelques mois, il a été assez heureux pour dé- 
barrasser son pays de leur présence. Le plus grand 
nombre de ces sauvages a péri dans les combats, 
et le peu qui en est resté , a été obligé de fuir au 
loin dans les déserts , d’où il n'est pas probable 
qu'ils puissent sortir d'ici à long-temps. Une dou- 
vaine d'hommes ou femmes, échappés à la mort 
contme par miracle, ont été faits prisonniers. On 
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remarque parmi ces derniers, deux caciques a * 
guerriers redoutables , dont l'existénce toute en- 
ire se compose d'une série de meurtres et d'actes 
d'une férocité révoltante. Nous les avons entendus 
se vanter d’avoir chacun d'eux , donñé la mort à 
plusieurs centaines de Créoles, soit dans les com- 
bats , soit dans leurs incursions sur les Hcbitations 
isolées. Les femmes de ces indigènes ne démen- 
tent pas la race sanguinaire dont celles font partie, 
car, quand elles n’ont pas pris une part active aux 

actions guerrières , en-raison des soins qu'elles. 
ont dù donner à leurs enfants et à leurs bestiaux, 
‘ elies s’en sont bien dédommagées dans l'occasion 
en faisant souffrir aux malheureux prisonniers les 
plus atroces tortures. Elles sont d'ailleurssi peu ac- 
cessibles à la douleur physique, qu'elles s'am- 
putent elles-mêmes une phalange du doigt, en 
signe de deuil, à la mort de leurs proches parents; 
elles se font aussi, de propos délibéré , des inci- 
sions dans leschairs : nousen avons vudont le corps 
était couvert de cicatrices provenant de ces sin- 
guliers passe-temps. 

. Les captifs dontil est ici question, séparés pour 
toujours de leur horde détruite ou dispersée, ren- 
fermés dans une forteresse , ressemblent au tigre 
auquel on a arraché les dents et coupé les griffes; ; 
privés comme lui, de tous-les moyens de nuire, ils 
restent comme lui, plongés dans une morne apa- 
thie qu’on prendrait pour de la résignation ; mais 
cette douceur apparente aurait bientôt fait place 
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9 ; 
a la fureur la plus redoutable, si, rendus aux soli- 
tudes du désert, ils recouvraient la possibilité de 
se livrer à toutes les inspirations de leur instinct 
sanguinaire, 

Les Charruas ont le teint couleur de cuivre 
rouge ; la forme de leur tête est presque ronde; 
leurs yeux sont petits, mais vifs et brillants; leurs 
jambes, fortes et un peu arquées, indiquent l'ha- 
bitude du cheval ; pour le reste, leur physique 
diffère peu -de celui des autres tribus, si ce n’est 
sous le rapport de la barbe et des moustaches. La 
barbe forme un bouquet pointu à l'extrémité du 
menton; les mouslaches sont d’un poil rare et fort 
rude qui augmente Pair de dureté de leur phy- 
sionomie. Leur adresse à dompter les chevaux 
sauvages est incroyable, ne se servant ni de selle, 
ni de mors, ni d’éperons, mais seulement d’une 
courroie de cuir tressé, passée dans la bouche du 
cheval. Leurs armes sont: la lance, les fléclies, 
la fronde, le lacet et les boules (1). Leurs habil- 
léments consistent en un morceau de cuir ou de 
peau de bêtes fauves, quelques fois aussi d'un mor- 
ceau de draps grossier dont ils se ceignent les 
reins , et en une espèce de cape ou manteau, faite 
des mèmes matières , avec laqueile ils se couvrent 
les épaules, ayant soin de placer le poil cu des- 


sous; le dessus de cette cape, qu'ils nomment 

À qq mm mm 
(1) Les bornes de catte Notice ne nous permetient pas de douner 

nne description de ces deux derniers objets, mais on les verra à l'ex- 


pertica, ainsi que les armee, habillements et ustensiles à l'usage des 
ndiena, - 


— 197 — 


10 
quillapi, est ordinairement peint de couleurs 
tranchantes qui forment des dessins assez régu- 
guliers, mais d’un goût fort bizarre. L'autre parte 
du vêtement s'appelle chilipa. 

A l'exception des fers de lances que Ies Char- 
ruas recoivent en échange de leurs cuirs. ou de 
leurs fourrures , ils fabriquent eux-mêmes toutes 
les parties de leur armemént et de leur habille- 
ment. Îl'est à remarquer que c'est avec des sub- 
stances animales qu'ils suppléent á ce qui leur 
manque. Le fer.des lances-est fixé, à l'extrémité 
du bois, par des tendons de bœuf ; celui des flè- 
ches, par des boyaux d'autruches ; et tous leurs 
liens ou cordes sont de cuir tressé; les cartes á 
jouer, dont ils se servent, sont de cuir de jument. 
Quand ils manquent de couleurs pour peindre 
leurs quillapis , ou leurs cartes, ils les remplacent 
par le sang et le fiel des animaux, et quelques 
terres colorées qu'ils se procurent dans les mon- 
tagnes. 


+ 


Leur nourriture la plus habituelle est la chair 
de bœuf ou d'autruche, à moitié cuite sur la 
braise ; ils aiment beaucoup les liqueurs fortes, 
particulierement celle faite avec les cannes à su- 
cres, macérées et fermentées, ainsi que l’infusion 
de l'herbe maté (ou thé américain ). Ils habitent 
sous des tentes de cuir, nommées toldos , qu'ils 
changent de place chaque fois que leurs troupeaux 
ont consommé l'herbe des pâturages où ils se sont 

clablis, vivant ainsi errants dans les vastes soli- 
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tudes de l'Amérique méridionale, comme les ani- 
maux carnassiers avec lésquels ils ont tant de si- 
militude. 

Le gouvernement de la république orientale de 
l'Uruguay ayant autorisé , par un décret spécial, 
l'extradition de quelques individus de cette tribu 
de sauvages, lesquels ont contracté l'obligation 
de rester en France à la disposition de leurs con-, 
ducteurs, pendant un temps déterminé, il a été 
fait choix de quatre sujets, savoir : trois hommes 
et une femme , qui seront offerts incessamment à 
la curiosité publique. 

Le premier est le Cacique Varsaca, surnommé 
Péru, qui, en 1814, passa volontairement au ser- 
vice d'Artigas, avec un assez grand nombre de 
ses guerriers, lorsque ce farouche et sanguinäire 
général leva l'étendard de la rébellion contre le 
gouvernement constilutionnel des provinces unies 
de Rio dela Plata. Artigas ayant été vaincu et 
obligé de se réfugier au Paraguay, sous la protec- 
tion du fameux dictateur Francia, Péru resta 
abandonné. Le général Ribéra , qui avait en l'oc- 
casion de remarquer , chez cet individu, une 
grande bravoure, le garda quelque temps à la 
suite de son état-major, et, peu après, il lui donna 
le commandement d'un corps d’indigènes des mis- 
sions, qui se distingua dans la guerre soutenue par 
les Buénosayriens contre le Brésit. Ce ne fut pas un 
spectacle pen curieux, pour l'armée orientale, que 


à LI ` Q A 
de voir le Charrua Peru chargeant, à la tête de sa 
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horde de sauvages, nus el montés à poil, n ‘ayant 
. pourtoutes armes que leurs terribles lances, mettre 
en déroute les bataillons brésiliens, à moitié vaincus 
d'avance par la terreur que leur iospiraient ces 
formidables adversaires. A la paix de 1819 , Péru 
se retira, avec ses compagnons, près des rives 
de l'Ybicui, où il se maintint inoffensif jusqu'à la 
révolution de 1852, à laquelle il prit une part 
active en faveur de ceux qui voulaient renverser 
l'autorité du président. Le colonel D. Barnabé 
Ribéra, frère du premier magistrat de la républi- 
que orientale, le fit prisonnier et le-sauva d'une 
mort certaine; déjà blessé d'un énorme coup de 
sabre, Vaimaca allait être fusillé, lorsque le colo» 
nel Ribéra, aussi distingué par son humanité que 
par sa bravoure, le prit sous sa protection, ainsi 
que quelques autres Charruas, menacés du méme 
sort, et les fit'conduire à la citadelle de Montevideo. 
Quelques jours après cette action, l'infortuné 
colonel Ribéra fut mal récompensé de sa géné- 
rosité : tombé presque seul au milieu d'un parti 
de ces mémes Indiens, il fut impitoyablement. 
massacré. Aussi, lorsque le Président, après avoir 
terminé la guerre civile, ‘vint visiter Ja citadelle 
de Montevideo, encore pénétré de douleur de la 
mort de son frere, il fit appeler Péru, avec Fin- 
tention de lui passer son épée au travers du corps; 
mais le cacique , prévoyant le sort que lui réser- 
vait cette entrevue , sut l'esquiver en se tenant 
caché. Depuis ce temps, cet Indien ne respire 
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13 . Ci 
que la vengeance contre le général, et il dit qu'il 
ne sera content que lorsqu'il laura sacrifié aux 
mánes Je ses compatriotes. | 
, Le second Charrua est Séraqué , guerrier cité 
pour sa bravoure. Celui-ci se mêle par fois de l’art 
de guérir ; heureusement sa médecine est aussi 
innocente que peu dispendieuse, ne consistant 
que dans l'application de quelques topiques 
composés de simples, pour les cas de blessures 
ou de lésions extérieures , et dans des paroles et 
simagrées, quand il est question d’affeclions 
internes. Sénaqué a été le constant et fidèle com- . 
‘pagnon de Péru dans toutes les vicissitudes de sa 
vie. Pendant la guerre contre le Brésil, il a été 
blessé d’un coup de lance dans la poitrine ; 
sun caractère est moins ouvert que celui de son 
chef, et il n’a jamais voulu se prêter aux usages 
créoles, ni apprendre leur langue ; tandis que 
Péru entend et parle passablement l’Espagnol et 
le Portugais. Il pourra répondre à ceux qui l'in- 
terrogeront dans l’une ou l’autre de ces deux 
langues. 


. Le troisième s'appelle- T'acuabe; il est né d'un 
‘Charrua qui s'était fixé dans la petite ville de 
Paysandu, sur les bords de l'Uruguay. Elevé 
parini les Gauchos (1), it est devenu, quoique 


sn a 


(1) Cette épithète de Gancho (prononcez Ga-ou-cho) était appliquée 
autreloia à des vagabons qui vivaient dans ta campa;nr, aux dépeus 
des habitants industrieux : aujourd'hui elle se donne indistinctement 
a toat e: qui habite au-dehors des villes. 
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tres jeune, bon dompleur de chevaux , et il a 
acquis une connaissance pratique des localités, 
tellement extraordinaire , qu'on serait plus cer- 
tain de ne point s'égarer, conduit par lui av 
milieu de la nuit, que par quelque autre guide 
que ce fut en. plein jour. Le général Ribéra, 
charmé de son habilité, lavait pris pour son 
guide de confiance. Mais'Tacuabé, ayant eu 
connaissance du mouvement opéré par les autres 
indiens de sa tribu, s'était sauvé du quartiere * 
général , et avait rejoint les Charruas, auxquels 
il rendit d'importants services, jusqu’au moment 
vù, fait prisonnier avec le reste des siens , il fut” 
conduit enchaîné à Montevidéo, où il a été gardé, 
les fers aux pieds , jusqu'an jour de son embar- 
quement pour l’Europe. On a prétendu qu'au 
moment de sa fuite, il avait résolu d’assassiner 
Je Président, et que c'était là la cause de l'extrême 
sévérité qu’on a déployée à son égard ; mais rien 
ne prouve que cette assertion soit fondée ; elle a 
nième été démentie par le Ministre , avec lequel 
nous avons eu un entretien à ce sujet. Il paraît que 
la seule crainte de le voir employer contre les 
intérêts du pays le talent dont il est doué, avait mo- 
tivé le surcroît de précautions prises à son égard. 
Enfin, la femme qui accompagno ces trois 
Charruas, et qui est de la même tribu , se nomme 
Guyunusa ; elle faisait partie du dernier rassem- 
blement détruit par le général Ribéra ; elle fut 
amenée prisonnière avec quelques-unes de ses 
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compagnes, en méine temps que Péru et Séna- 
qué. Nous n'avons pu nous procürer aucun ren- 
seignementsur cequi la concerne personnellement; 
elle paraît s'être attachée au jeune Tacuabé. Du 
reste, ces Indiens n’observent aucune formalité 
dans leurs ‘unions conjugales : chacun prend et 
quitte à volonté la femme qu'il a choisie, et 
celle-ci n’est pas plus serupuleuse par rapport 
aux nouveaux liens qu’elle peut former ; la 
liberté la plus illimitée règne à cet égard parmi 
ces peuplades sauvages. i 

Après avoir offert à la curiosité publique cet 
échantillon des anciens possesseurs des Amé- 
riques , leurs introducteurs essaieront de donner 
une idée de leur habileté en équitation, et dans 
les exercices qui leur sont propres, tels que le jet 
du lacs et des boules , etc. Aussitôt qu’ils seront 
parvenus à préparer les moyens d'exécution de 
cesmanœuvres aussi curieuses qu'extraordinaires. 
On les verra alors sortir de cette apathie qui 
semble être un des traits les plus marquants de 
leur caraclère; et on aura peine à reconnaître 
dans l’Indien, atteignant à la course et se rendant 
maître avec ses boules, d'un cerf ou d'un che- 
vreuil, ce méme individu qui, dans d'autres 
moments, paraît frappé d'immobilité. Ce sera, 
sur-tout , en le voyant lacer de jeunes taureaux 
abandonnés à eux-mêmes dans une grande en- 
ceinte , et les renverser sur l'arène avec la plus 
grande facilité, qu'on sera étonné de l'adresse 
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e ` 16. 
que ces sauvages déploient lorsqu'il fout usage de 
cette arme si dangereuse dans leurs mains.” 

Le lacs et les boules sont devenus d’un usage si 
général, dans les campagnes de l'Amérique, 
qu’un indigène ne monte jamais à cheval, sans 

être muni de ces deux instruments. C’ est par le 

„moyen des boules que fut pris le général Paz, 
commandant en chef J’armée unitaire ; il fut 
boulé et fait prisonnier au milieu de son escorte, 
dans le courant de l’année 1830. 

Pour donner une idée du costume et de l’équi- 
pement des Gauchós, les Indiens seront toujours 
accompagnés lors de leurs exercices à cheval, par 

. un jeune Européen quia vécu plusieurs années 
parmi les premiers, et s’est accoutumé à tous 
leurs usages; il paraîtra revélu du costume de ces 
Créoles ; et, de cette manière, on aura un tableau 
aussi exact que possible de tout ce qui, dans ces 
immenses contrées , differe essentiellement des 
usages de l'Europe. 

Les journaux indiqueront incessamment le 
local dans lequel les Indiens auront établi leur 
toldo (ou tente), ainsi que les jours el heures 
pendant lesquels le public sera admis a les vi- 
, siter, 


rin. 


TRE NEW YORK 
' PUBLIC LIBRARY 


FIGUEIRA, José Joaquin. — Frangois de Curel. Notas biográficas y bibliográficas, Lámina Il 


= à | e ce . 
vi .. Lat, 


——, 


Sea IAUO Sg Chauuas. 


n $ DR N A cu car 


Chez Aubert, galerie véro dodat Lith. de Bernard, rue de l'Abbaye 4 


Jaimacà - Perú, Guyunusa, Tacuaké y Senaqué, conducidos a Francia en 1833 por F. de Curel. Esta segunda lámina ha pasado inadvertida para Cabinet des Estampes. Bibliothèque 
uantos se han dedicado al estudio de los aborígenes del Uruguay, reproduciéndose ahora, por lo tanto. por vez primera, y a su tamaño natural. Nationale, Paris, (Photo B. N.) 


Arribo a Francia de cuatro salvajes 
Charrúas en el Bergantín Francés 


“Phaeton” de Saint Malo (*) 


El Gobierno de la República Oriental del URUGUAY (Capital: Montevideo, 
«América del Sur), ha autorizado el transporte a Francia de cuatro salvajes 
prisioneros, de la tribu de Indios CHARRUAS, recientemente exterminada. 

Proponiéndose los conductores de estos Indios ofrecerlos a la curiosidad 
pública, se han creído en el deber de publicar una Noticia histórica sobre los 
indígenas de esta parte del mundo, y, en particular, sobre la tribu de los 
CHARRUAS, | 


IMPRENTA DE HIPOLITO TILLIARD 
Calle de La Harpe, N? 88 


NOTICIA ACERCA DE LOS INDIGENAS DE LA AMERICA DEL SUR Y, 
EN PARTICULAR SOBRE LA TRIBU DE LOS-INDIOS CHARRUAS 


Los indígenas de la América Meridional se llaman comúnmente Indios; 
se dividen en tribus o castas que llevan diferentes nombres, y se distinguen, 
‘en lo físico y en lo moral por formas y costumbres particulares a cada uns 
de ellas, Estos antiguos dueños del continente americano tienen en general la 
tez de color marrón oscura, más o menos roja o cobriza, según las latitudes: 
sus cabellos son negros y-lacios: no tienen nada o casi nada de barba, sea por 
naturaleza en algunos, sea por la costumbre de depilársela en otros; su cabeza 
es de ordinario más ancha en la parte inferior que en la superior, y su Cara, 
aplanada, La estatura es de mediana proporción, pero sus músculos son muy 
salientes y revelan una gran fuerza fisica, Son ágiles, -hábiles, diestros jinetes 
e intrépidos/domadores de caballos salvajes: muy robustos y bastante inge- 
niosos, pero excesivamente perezosos, pérfidos, vengativos y muy crueles, Al. 
gunas tribus son todavía antropófagas, aunque la horrible costumbre de alimen- 
tarse con carne humana haya desaparecido de muchos lugares donde era ha. 
bitual en otras épocas, ; 

. Como consecuencia de las frecuentes luchas con los Cristianos, muchos 
se proveyeron de Sables y de algunas armas de fuego, pero las usan poco, 


(*) [Traducción “de la Prof, María Julieta Tiribocchi], 
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sirviéndose. de preferencia de la lanza y de las flechas, Están tan acostum- 
brados a combatir a caballo, que se encuentran absolutamente incapacitados 
para el ataque o para la defensa, cuando, por casualidad. se hallan privados 
de ese poderoso auxiliar, En sus incursiones por las tierras habitadas por los 
criollos, aparecen súbitamente cuando menos se les espera, y durante las no- 
ches claras de luna, roban ganado, mujeres y niños, y matan despiadada- 
mente a todos los hombres que caen en su poder, y, cargados con su botin, 
desaparecen con la misma rapides con que se hicieron presentes, 

Sus jefes se llaman caciques; gozan de poder absoluto y del derecho 
de vida y muerte sobre todos los individuos sometidos a su autoridad, Después 
les siguen los jefes de guerra, y el resto, se confunde en una sola clase, 
La idolatria es el culto de algunos de estos salvajes, que siempre/tienen uno 
{si se exceptúan, sin embargo, las tribus de las misiones, que dicen estar con. 
vertidas al cristianismo por los jesuítas, pero en las cuales toda la instrucción 
religiosa consiste en saber hacer la señal de la cruz y arrodillarse, sin agregar 
ninguna especie de idea a estos signos exteriores de devoción), Algunos reco- 
nocen la existencia de un espíritu superior al cua] rinden homenaje; la ma. 
yoria siente gran respeto por los ancianos y. en sus funerales, cumplen algu. 
nas ceremonias piadosas, Hay tribus cuyos individuos se pintan el cuerpo de 
diversos colores; en otras, se hacen incisiones profundas en las carnes, en cier- 
tas épocas del año, y las cicatrices resultantes son consideradas como testimo- 
nios de honor, Sus mujeres no están desprovistas de atractivos: se ha visto a 
más de un europeo rendirles homenaje, a pesar del mal olor que exhalan y 
de su excesiva desprolijidad, . y 

La mayor parte de estas hordas errantes, podrían ser comparadas con 
los Arabes de los desiertos de Africa y de Asia: pasan, como los Beduinos, una 
parte de su vida a caballo, sin tener, por este animal los cuidados y el afecto 
que le prodigan a aquellos con quienes les comparamos, Se alimentan, como 
éstos, casi únicamente de carne y son muy sobrios en su vida habitual, Los 
Indios pueden soportar con resignación las más grandes privaciones: se les ha 
visio pasar sin co/mer durante cuatro días, recorrer más de cien leguas y de. 
vorar después un novillo o una vaca entera, entre cuatro o cinco individuos, 
Cuando se libran a algún exceso, lo que ocurre cada vez que pueden procu. 
rarse licor:s fuertes, nada es más horriblemente repugnante que sus extra- 
vagancias y las atrocidades que cometen cuando el más ligera pretexto excita 
su Cólera, Gustan mucho también del tabaco y de todas las costumbres de los 
pueblos civilizados, aunque a menudo no pueden ni sepan servirse de eilas, 
El robo es un hábito en estos indios, y su rapacidad se explica por la imposi. 
bilidad de sustraerse al deseo de adueñarse de lo ajeno, 

El espiritu de venganza es característico en estas gentes; recuerdan todo 
lo. que la tradición les ha enseñado acerca de lo que tuvieron que sufrir sus 
antepasados por culpa de los primeros conquistadores de América, y Se creen 
obligados a vengar los ulirajes recibidos por sus padres, Apenas un Indio jo- 
ven llega a la edad de la razón, sus padres le cuentan. la historia de la con. 
quista y las atrocidades cometidas por los Españoles, De este modo, le incul- 
can el ansia de la VENGANZA, y ésta es la última palabra que oye de la boca 
de su padre a la hora de la muerte, à . | 

Muchas de estas tribus viven actualmente en bastante buena armonía 
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con los ¡criollos que las rodean; sin embargo, no se puede fiar mucho de sus 
apariencias pacíficas que, muy/a menudo, no son dictadas fino por la impo- 
sibilidad de seguir sus instintos, 

‘ La tribu de los Charrúas que vivía entre los ríos Uruguay, Ibicui y 
Negro, casi enteramente destruída en el transcurso del año 1832 por el general 
don Fructuoso Rivera, Presidente de la República Oriental, había conservado 
hasta esos últimos tiempos, toda su ferocidad primitiva, Estos salvajes jamás 
pudieron soportar el yugo de la civilización, aún en el más bajo grado, y cada 
vez que vislumbraron alguna probabilidad de éxito, se precipitaron como bes. 
tias feroces sobre los pacíficos habitantes de los campos, procediendo a sangre 
y fuego, y sin perdonar siquiera la vida de las mujeres y de los niños, Ante 
la imposibilidad de vivir en paz con estos terribles vecinos, asentados con sus 
tiendas en las costas del Río Negro, frustrados los medios de dulzura emplea- 
dos para patificarlos, el Presidente Rivera resolvió hacerles una guerra a 
muerte, y después de una campaña de algunos meses logró su propósito de 
desembarazar el país de la presencia de estos indios, La mayor parte de ellos 
perecieron en los combates, y los pocos que quedaron fueron obligados a huir 
lejos .a los desiertos, por lo que no era probable que pudieran salir en mucho 
tiempo, Una docena de hombres y mujeres, escapados de la muerte como por 
milagro, fueron apresados, Entre ellos, se/distinguieron dos caciques, guerreros 
temibles, que llenaron su existencia con una Serie de matanzas y de actos de 
f:rocidad sublevante, Les hemos oído a cada uno de ellos, jactarse de haber 
dado muerte a varios centenares de Criollos, ya en los combates, ya en sus 
incursiones en predios aislados, Las mujeres de estos indígenas no desmienten 
la raza sanguinaria a que pertenecen, pues, aun cuando no han tomado parte 
activa en las acciones guerreras en razón de los cuidados que debieron pres- 
rar « sus hijos y a sus ganados, han tenido su compenzación haciendo sufrir 
a los desdichados prisioneros las más atroces torturas, Son, por otra parte, 
tan poro sensibles a] dolor físico, que elles mismas se amputan falanges de los 
dedos, en señal de duelo por la muerte de sus parientes próximos; también se 
hacen deliberadameate incisiones cn las carnes, Hemos visto mujeres con el 
cuerpo cubierto de cicatrices provocadas por estos singulares pasatiempos, 

Los cautivos a que nos referimos, separados para siempre de su horda 
destruída o dispersa, encerrados en una fortaleza, se asemejan al tigre al que 
se le han arrancado los dientes y se le han cortado las garras: privado así de 
todos los medios de dañar, quedando sumidos en.una triste apatia.que se tomaria 
por resignación; pero esta dulzura aparente, habría dado lugar/a un furor 
tremendo, si, devueltos a las soledades del desierto, recobraran la posibilidad 
de librarse a todas las inspiraciones de su instinto sanguinario, 

Los Charrúas tienen la tez de color rojo cobrizo: la cabeza casi redonda: 
ojos pequeños, pero vivos y brillantes; piernas fuertes y algo arqueadas, que 
indican la costumbrs de andar a caballo; en lo demás, su físico difiere poco 
del de las otres tribus, salvo en lo que se refiere a la barba y al bigote, La 
barba forma una maraña puntiaguda en la extremidá del mentón:.los bigotes 
son de un pelo ralo y muy rudo que aumenta el aire de dureza de su fisono. 
mía, Su destreza para domar caballos salvajes es increíble; no se sirven de 
montura, ni de freno, ni de espuela; sóla se valen de una correa de cuero tren- 
suda que pasan por la boca del caballo, Sus armas son: la lanza, la flecha, la 
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honda, el lazo y las boleadoras (1), Su vestimenta consiste en un irozo 
de cuero o de piel de bestias feroces: a veces, también de un trozo de género 
.grosero, que ciñen a la cintura y en una especie de capa. o abrigo de los 
mismos materiales, con Jo que se “cubren ‘los hombros, teniendo cuidado de 
colocar el pelo por debajo; la parte superior de ‘esta capa que ellos llaman/ 
quillapi, está pintada de ordinario, con colores thillones que forman dibujos 
bastantes regulares, pero de un gusto algo exiravagante, La otra parte del vestido 
‘se lama chilipa [Chiripá), 

Con excepción de los hierros para les lanzas que los Charrùas reciben 
a-cambio -de cueros o de sus pieles, ellos mismos fabrican las partes de su arma. 
mento y de su vestimenta, Es de hacer notar, que en esta forma suplen eficaz- 
mente sus carencias de sustancias animales, El hierro de las lanzas se halla 
asegurado a la extremidad de la madera por tendones de buey; el de las fle- 
chas, por tripas de avestruz, y todos sus lazos y cuerdas son de cuero trenzado, 
Los naipes de que se sirven son de cuero de yegua, Cuando les faltan colores 
para pintar sus quillapis o sus naipes, los reemplazan con la sangre y la 
hiel de los animales, y con algunas tierras coloreadas que se procuran en las 
montañas, s 

Su alimentación habitual es la carne de vacuno o de avestruz, cocida a 
medias sobre las brasas; gustan mucho de los licores fuertes, particularmente 
del que se extrae de la caña de azúcar macerada y fermentada, así como la 
infusión de yerba mate (o té americano). Habitan bajo tiendas de cuero lla- , 
madas tóldos, que trasladan cada vez que sus ganados han consumido la . 
hierba de las pasturas donde se habian establecido, viviendo así, errantes, en 
las vastas sole/dades de América meridional, como los animales carnívoros «con 
los que tienen tanta similitud, 

‘ El Gobierrio de la República Oriental del Uruguay autorizó, por decreto 
especial, la extradición de algunos individuos de'esta tribu de salvajes, los 
que han contraído la obligetién de quedar en Francia a la disposición de sus 
conductores durante un tiempo determinado; se han elegido cuatro sujetos, 
tres hombres y una mujer. que serán exhibidos a la curiosidad pública de 
inmediato, 

El primero es el Cacique VAIMACA, apodado PERU, que en 1814 pasó 
voluntariamente ul servicio de Artigas, con ‘un número considerable de sus 
guerreros, cuando este montaraz y sanguinario general levantó el estandarte - 
de la rebelión contra él Gobiérno constitucional de ‘las Provincias Unidas del 
Río de la Plata, Cuando Artigas, fue vencido y obligado a refugiarse en el 
Paraguay bajo la protección del famoso dictador Francia, Perú quedó aban- 
donado, El General Rivera, que había tenido ocasión de nofar en este indi. 
viduo una gran valentía, lo dejó algún tiempo al lado de su Estado Mayor, y 
poco después le dió el comando de un cuerpo de indígenas de las Misiones, que 
se distinguió en la guerra sostenida por los bonaerenses contra el Brasil, Para 
la armada oriental no fué un espectáculo poco eurioso ver al Charrúa Perú, 
a la cabezæ de su/horda de salvajes, desnudos y montados en pelo y sin tener 


‘(1) Los" límites de esta Noticia no nos .permiten dar una descripción de estos 
dos últimos objetos, pero se les verá enla exposición, así como las armas, 
“vestimentas - y utensilios que usan los Indios, a 
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más armas que sus terribles lanzas, cargar sobre los desconcertados batallones 
brasileños medio vencidos de antemano por el terror que les inspiraban estos 
formidables adversarios, En la paz de 1819, Perú se retiré con sus compañeros 
cerca de las costes del Ibicui, donde se mantuvo inofensivo hasta la revolu. 
. ción de 1632, en la cual tomó parte activa en favor de los que querían derrocar 
la autoridad del Presidente, El Coronel D, Bernabé Rivera, hermano del 
primer magistrado de la República Ori:ntal, lo hizo prisionero y lo salvó de 
una muerte segura; herido por un terrible sablazo. Vaimaca iba a. ser fusi- 
lado, cuando el Coronel Rivera, ian distinguido por su humanidad como por 
su bravura, lo tomó bajo su protección, lo mismo que a algunos otros cha. 
rrúas amenazados por la misma suerte, y los hizo conducir a la ciudadela de. 
Montevideo, 

Pero el infortunado Coronel Rivera fue mal recompensado pPOr' su 
generosidad: días después de esta acción, caído, y casi solo en medio de 
una partida de estos mismos indios, iue masacrado despiadadamente, Cuando 
el Presidente vino a visitar la ciuaad cè Mostevideo, después de haber termi- 
nado la guerra civil, y dolorido. tclaviz por la muerte de su hermano, hizo 
llamar a Perú con la intención de :travesarle el cuerpo con su espada, pero 
el cacique. previendo la suerte que lo reservaba esta entrevista, supo esqui- 
varla manteniéndose oculto, A partir de este momento, el Indio no respira/ 
más que venganza contra el General y dice que no cejará en su intento hasta 
no sacrificarlo a las manos de sus compatriotas, 

El segundo charrúa es Senaqué, guerrero destacado por su valentia, 
Este se señala a. veces por el arte de curar; ielizmente su medicina es tan 
inocente como poco costosa, y no consiste sino en la aplicación de algunos 
tópicos compuestos de hierbas, para los casos de heridas o de lesioses exte- 
riores, y en palabras y remilgos, cuando se trata de afecciones internas, Se- 
naqué ha sido «1 constante y fiel compañero de Perú en todas las vicisitudes . 
de su vida, Durante la guerra contra el Brasil. fue "herido de un lanzazo en 
el pecho; Su caräcier es menos comunicalivo que el de su jeie y no ha que- 
rido adaptarse a lis costumbr:s criollas, ni aprender su idioma, mientras que 
Perú comprende y habla pasablemente el Español y el Portugués, Podrá res. 
ponder a quieses lo interroguen en uno u otro de estos das idiomas, 

El tercero se llama Tacuabé, Nació de un Charrúa que se había ins- 

` talado en la pequeña villa de Paysandú, sobre las. riberas del Uruguay, Desde 
muy joven. educado entre los Gauchos (1), Se hizo/buen domador de ca- 
builos y adquirió tan extraordinario conocimiento práctico d:l terreao, que 
habría sido más dificil perderse conducido por él en medio de la noche, que 
por Cualquier otro guía que lo hiciera en pleno día, Encantado de su habili. 
dad, el General Rivera. lo tomó por su guía de confianza, Pero, no bien tuvo 
conocimiento Tacuahé del movimiento operado por los otros indios de su tribu 
se escapó del Cuartel General y se reunió a los Charrúas a quienes ofreció 
importantes servicios, Apresado con el resto de los suyos, fue conducido en. 


(1) Este epíteto de Gaucho (pronúnciese Ga-owcho) se aplicaba anteriormente 
a los vagabundos que habitaban la Campaña, a expensas de los habitan. 
tes trabajadores: hoy se da indistintamente a todo el que vive fuera de 
las ciudades. 


— 209 — 


cadenado a Montevideo, donde soportó los grillos hasta el día de su embarque 
para Europa, Se ha pretendido que en. el momento de su huída, habria re- 
suelto asesinar al Presidente. y que esa era la causa de la extrema severidad 
desplegada para con él; pero nadie ha probado que este aserto fuese fundado, 
Aun mismo, fue desmentido por el Ministro con quien nosotros platicamos 
sobre este terna, Parece que, sólo el temor de verlo emplear contra los inte. 
reses del país el talento de que está dotado, habría motivado el aumento de 
precauciones tomadas contra él, | e- . . .. 

Por último. la mujer que acompaña a estos tros charrúag Y que es 
de la misma tribu, se llama Guyunusa y formaba, parte del último Conjunto 
destruído por el General Rivera, Fue tomada prisionera con algunos de sus/ 
compañeros en el momento en que lo fueron Perú y Senaqué, No hemos po- 
dido procurar ninguna información sobre lo que le atañe personalmente, Pa- 
rece haberse unido al joven Tacuabé, Por lo demás, estos indios no observan 
ninguna formalidad en sus uniones conyugales; cada uno toma y deja a su 
gusto a la mujer que ha elegido, y ésta no es muy escrupulosa en lo referente 
a las nuevas uniones que puede formar; en vista de esto, la libertad más ili- 
mitada reina entre estos pueblos salvajes, 4 

Luego de haber ofrecido a la curiosidad pública este muestrario de los 
antiguos poseedores de las Américas, sus introduciores darán una idea de su 
habilidad en equitación y en los ejercicios que le son propios, como el lanza- 
miento del lazo y las boleadoras, etc, En seguida que hayan ll:gado a pre. 
parar los medios de ejecución de estas maniobras fan curiosas como extra. 
erdinarias, Se les verá entonces salir de esta apatia qu: parece ser uno de 
los rasgos Más salientes de su carácter, y costará trabajo reconocer en el 
Indio que alcanza a la carrera a un clervo Y a un corzo, maestro en cel ma. 
nejo de sus boleadoras, al mismo individuo que en otros momentos parece 
tccado de inmovilidad, Sobre todo, viéndolo enlazar novillos sueltos en un 
gran corral y voltezrlos scbre la arena con la mayor facilidad, asombrará la 
destreza/de estcs salvajes en el uso de arma tan peligrosa en sus manos, 

Lzzos y boleadoras han llegado a ser de uso tan general en la campaña 
americana, qu: un indigena no monta nunca a caballo sin estar provisto de 
ambos instrumentos, Por medio de las boleadoras fue apresado el General 
Paz, comandante en jefe de la armada unitaria; fue boleado y hecho prisionero 
en medio de su escolta en el año 1830, 

Para dar una idea de la vestimenta y equipo de los Gauchos, los Indios 
estarán siempre acompañados en sus ejercicios a caballo, por un joven Eu. 
ropes, que ha vivido varios añcs entre los primeros y Conoce todas sus cos- 
tumbres; aparecerá vestido con la. ropa de estos Criollos: y de esta manera 

. se tendrá ua cuadro tan exacio como ss posible de todo lo que, en esos. in- 
mensos países difiere en forma esencial de los hábitos Europeos, 

Les periédicos. indicarán continuamente el lugar en el que los Indios 
hayan establecido su toldo (o tienda), así como los días y horas durante los 
cuales el natlico será admitido a visitarlos, 
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